
LE MONDE ILLUSTRE
comme tout passe ici-bas, déjà ses jours semblei
Comptés

Il emporte mes regrets, car, j'aime bien niai avses ileurs et sa jeune verdure, j'aime aussi se]tembre avec ses fruits et sa riche moisson, maispréfère avril avec sa <'ahane, SOn SuCre, et sa tir

CALLISTOS.
Ste- Seholastique avril isOo.

liN CONGRÉGANISTE

J'ai en ina possession un xieux cahier (l'une centaine de pages dans lequel sont consignés les événements importatîts arrivés à Québec pendant b
comprise entre les années 1797 et 1823.Le rédacteur de ces notes, August iii Labadie, pèresemble avoir éte marin. Chaque jour, il consign

l'état de la marée, la direction du "cnt et la rei4tré<et la sortie des vaisseaux (tans le port (le Québec111 résidait à la Pointe-(lc Levy. Son fils, Louis Labadie, fut recteur du collège Saint Louis à Verchères. Li pul)lia dans le Courrier cie Qw'tec unchanson en l'honneur de Georges III, qu'il signaLouis Labadie maître d'école. M. SuIte, (lans sesVieilles Ca~ettes (lit qu'il est le premier Canadienqui ait Signé ses poésies. Outre sa chanson àGeorges lu, il puiflia plusieurs autres pièces cIePoésie qui lui attirèrent une satire assez épicée (leQ uesn~î le nîeilîeui' poète du temps. Comme sonPère, Louis Labadie a laissé un j<mm'nql que j'ai lePlaisir de voir dans ma collection d'antiquaire enherbe
Mais revenons au cahier de Augustiii Labadie,Père. A la date du 31 mars I 79s, il écrit
<~ £uarcly, le 27 ièîne mars 1797, parut dans laCour du Banc du Boy, de jurisdiction Criminelle,Pour ce district, le proces de cliarles f richiette, Ca-nadien, qui fut dénoncé en septeimîbre dernier, pour

Récélement de haute trahisoiî, ayant eu connoissance des desseins clu feu (lavid Mclane qui fut exéenté le 2 ljuillet dernier pour haute trahison contre
cette province et les ayant cachées les témoignagescontre lui étoient si évidents ~uc les jures, sans seretirer de leur place, trouverent un '4erdict (le cou-
Pal)le Le 30 mars son conseil fut entendu sur uneinotijn en arret cie jugement laquelle cependaiit futrejettée par Coui' ; et par un jugement (lui futPrononcé le 31 tous ses biens nieubles sont déclarésêtre confisqués au Boy, ensemble avec les profits detous ses immeubles ; et il est condamné à un cm-
prisonnenient pour la vie

Ce Charles Frichîette~probtîmî em cnt Fréch ette--était COflg,.<~«~< i.ste, c'est à-dire qu'il appuyait le con-grès de Etats~Unis Il fut témoin de la couronnedans le procès de haute trahison intenté coîîtm'e lemaîheuren MeLane (lont M. de Gaspé a si lOtitraconté la barbare exécution clans ses Arnicas Ca-?m-adi On lire son téiuoî~jî'~,~e
l)roch peut ~ dans cIeuxpubi ures, l'une en anglais et l'autre en français,lées quelques seuîlaines après l'exécution de \[ c-Lane Elles sont toutes deux extrêmenient raresaujo mais celle qui est écrite en françaisété urd'hui, 

aC~imPrimée dans les Soirées Ca,îadieuues de1861.
C'est à la suite de sa déposition dans ce Drocsqu'on lui intetîta le procès dont parle Labadie.

de On document officiel relatif au procès
rîchett<. -'ou Fréchîette, les registres de la

cour criminelîc d ur lannc'e 1797 n'exis-

tant Plus, e Québec poS'il faut en croire les tiotes laissées parfi citoyen de Quèbec, Frichette fut gracié en 1801.

îsai~arîes Frichette fut certainement victime de lacar d' de ses pairs, les jurés cliii le condamnèrent,
deur après son témoignage tel que rapporté par lesétait brochures dont je viens de parîci' sa seule fauted'avoir été trop naïf et d'avoir ajouté foi auxque lui débitait McLaîîe.

L'homme vit souvent avec lui-même, et il a l)e:soin de vertu ; il vit avec les autres, et il a besoin
d'h~~fleur.

Il Ili )Nl)ELLj~

A ",t ELLE ELoDlî~ (4 .

Lii,' miche
Vive et frêle

Revjc',ît parmi nuits.
Elle cllante,
La galante,

I <es tefiajus bien doux.

Et joyeuse
La frileuse

S'attarde au soleil
Qu'elle adore
lb'5 l'aurore

.1 usq tics ait sutumeil.

Puis saus t rive
Elle 'dive

Vu tîid. Les amours
Se fout vite,
I )aus ce gi te,

Dc gais troubadotmt's.

Sois lîe'mî'eîîsc
Noyageuse

I )aus ce beau PikX'5,
Et fi'i"ole
Me cotîsule

l'ai' tes gazotîillis.

Amîl, 15%

VIEILLESSE ET JEUNESSE

Chaque âge cIe la vie porte en soi un caractèt'epropre (lui tend à l'isoler clans un milieu à part.Si h'eî,fant cherche leuifant, c'est parce qu'il necomupt'cnd pas le .jcuiîe homme et que celui-ci ne lecouîmpreum(l pîtîs. Si le vieillard est tt'iste et mîto-î'ose, c'est <lue sur le chemin il se x'oit souventseul, cat' beaucoup de ceux cie son temps sont partiscoumoimnes <le leurs cheveux blancs. Maintenant,
f raycî' avec l'âge mûr, c'est pt'esque impossiblel'âge mût' veut u'aisoîîner et agit etîcore ; frayeravec la ~jeunesse la jcuncsse toute neuve cie clé-vouetiietîts xe ut parlet' d ctithîousiasmne avec cettevieillesse toute pleine (le déceptions frayet' avecl'enfatmce mimais l'enfance est trop bruyante. . . . etpuis, elle n'a pas dc' souvenirs .Ainsi un mut' s'élè~'c entre clmac1ue phase cIeiîotrc extste,îce ; nous nous haussons pat'fois poni'i'egarder pal dessus mais alot~s nous rega dons
avec des lunettes qui tic sont ~jauuais au point.

**
*Il v a des animées cie cela. . 7. un jour cl'octooreexi tiid' piotiieriatit, P t'encomîtrai une vieille de cheznous, la lucre Rose (ciui, dit-ou, sst morte à cetîtsix titis et alors cii avait bien quatre vingt seize).Elle marchait ictîteutent au long d'une haie sut'les feuilles sèches etivolées clans le chmeuimin, se cliauf-fant là au solcil dc mîmidi.

-h~on joui', mère Rosc, lui dis-je.
(Cctte feum mite m'intéressait pou t' son grand âge).-Bon jout', tue u'épondit-elle cl'cîtîe voix cassée

toute llmîettc' et chagrine.
-Qu'avez vous doue, înèt'e Rose ? Vous avez

l'air bien triste.
-Est cet {u 'ou n 'est pas toujours triste à mon~ige ?.. O mon enfant, ~je ne vous souhaite pas

cie vieillir -Si loin que moi
-Pourquoi'?
-Ahm voycz-vO~ 5, quaîîd on ne peut plus dire

~ quelqu'un " Te sou<'ie'n.~ ta / ". . . . On est plusînalheuî'eux ceîît fois cîuc ceux qui dorment dans
[c c'ttnetièm'e

Elle s'assit sur le talus de la petite route, je nie
3lacai près d'elle.

Uit léget' sourire effleut~a ses lèvres décolorées
lIe îne regaîda d'un gm'and regai'cl terne et gris

semblant chercher à prendre dans nies yeux une
étincelle de vigueur.

-Vous ne compi'enez pas, dit-elle.j - S'on, répliquaije. ... (et de fait, je ne com-
prenais pas).

-Tant mieux! Alors vous êtes heureux et vousn avez pas besoin d'en savoir davantage.
-Mère Rose, ne me cachiez pas vos pensées, jevous en prie ; laissez s'échapper ce qui vous pèse,contez-moi le souvenir qui vous fait songer.-Petit, tes cheveux noirs et mes cheveux blancsne peux-cnt s'emmêler en une seule boucle, nonplus que la fine laine d'agneaux ne se pourrait con-fondre avec la toison des vieilles brebis.... Vois-tu là bas ce grand peuplier moitié mort que l'onne coupe pas parce qu'il n'en vaut plus la peinec'est le seul arbre de par-ici qui me puisse recon-naître en2ore.C'est moi qui l'ai planté, petit,en mettant une baguette en terre, un jour que je

gardais là nies oies.
"La baguette, je l'avais coupée dans des boisqui n'existent plus, ils étaient de ce côté. .. . àiîîaîn droite. . . . et Firmin, le plus fin laboureurdes entours, avait arrêté en ce moment-là ses deuxcharollais au milieu du sillon, pour mieux me voir.
" Firmin me prit pour femme, l'année d'après,maintenant il est parti auprès du Bon Dieumon fils iRenaud l'a suivi. ... puis ma fille Hen~'iette.... Ceux qui m'entourent ne sont que mespetits-enfai~ts.... Et ainsi, je me trouve seule ence monde, comme le vieux peuplier dans la plaine;tout a changé autour cIe nous deux ....

Tu pleures, ajouta la vieille, en prenant mamain dans sa main ridée.. . . oh ! comme je t'en-vie ! Il y a si longtemps que je n'ai pleuré ! Masève, hélas ne monte plus jusqu'à mes yeux....et je ne puis me ravisci' contre un autre coeur quisaurait qu'il y eut un temps où le mien battait.Les amis, comme les choses, tout a fui. . . . Parfois,je crois être encore enfant, dans la chambre de manière. . . . C'est un rêve dont je sors en cherchantà toucher tout ce qui s'est évanoui. ... Alors jeni en viens par les sentiers d'autrefois, je chercheces chemins où l'on ne passe plus.... et, de tempsà autre, faisant un effort pour relever ma tête, jeregarde le ciel, car lui seul ne change pas
**

*O pauvre coeur des vieux ! Nous ne pouvonsdonc point vous consoler, nous ne savons donc pointvous soulager k... Non.... car vous êtes descoeurs blessés, fatigués, épuisés, anéantis....
Vous qui x-ix'ez auprès d'un vieillard, veillez au-piès de son fauteuil comme on veille auprès d'unberceau ; parlez-lui bas comme on parle à l'église;ne remuez menie pas la ceiidre. ... il croit que,dessous, la braise est encore vive.. . . Ne lui de-mandez pas l'histoire du sourire qui déride un ins-tant son front, ni de cette larme solitaire qui hu-

inecte sa paupière.
Laissez-le être de son temps, tue lui demandezpas d'être du v'~tre, non plus que vous ne voulezêtre du sien. D'ailleurs, il ne peut descendre etvous uc pouvez nionter
Oh, oui !.... et surtout ne développez pas de-'vant lui vos idées, vos projets lui, il a appris quel'homme est peu de chose et ce qu'il sait, moinsencore.... Comment donc pourrait-il croire à vosespérances terrestres, jeunes enthousiastes

Vous, vous croyez pouvoir tout entreprendre,
vous croyez pouvoir trouver le bonheur en cettevie. ... et vous le lui dites.Mais vous luifaites souffrir, en vous écoutant, non seulement lesamertumes (le son passé ei les infirmités de sonprésent, mais encore la douleur intuitive de vos
malheurs futurs

Ah calme et paix autour du vieillard.... rap-pelez-vous ces vers de Hugo
'I'out est derrière liii maintenant tout a fuiL'ombre d'un siècle entier dex-ant ses pas s'allonge;Il semble <les yeux suivre on ne sait quel grand songe;Parfois mi marche et va sans entendre et sans voir.Viejil jr. sombre déclin L'homme est triste le soir;Il sent laccablement de l'oeuvre finissanteOn dirait par instants que son Ame s'absente,Et va savoir là haut s'il est tenîps de partir.

JEAN DALBRET.

L'aumbition prend aux petites âmes plus facile.muent qu'aux grandes, comme le feu prend plus ai-~ément à la paille, aux chaumières qu'aux palais.


